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TÉLâfM O N E

L’HOMMÊ DU JOUR
Si l’on ne craignait dp se pn'ter à un fu 

nébre jou de mots, on pourrait dire qu’ai 
milieu de lant de préoccupations etde 
personnalités qui méritent à plus ju8t«! 
titre de retenir l’Attention publique c’est 
iüc0ntcstuble!uent Kyraud qui tient la 
corde.

1^8 journaux lui consacrent des colon 
lies entières, nen moindres gestes, t»et> pa 
rôles les plutt banale» 8ont noté» avec ur 
soin minutieux,des reporters ont faille 
voyage de la Havane pour pouvoir s’em
barquer Rur le même paquebot que lui; 
de Cuba à New-Vork, et de Santander i  
St-Nazaire, les appareils télégraphiques 
n’ont cessé de fonctionner atin de satis
faire la curiosité des millions de lecteurs 
qui demandent avant tout à ce qu’on leur 
parle de l’assassin deGouffé; enfin, quand 
Kyraud, à l>out de forces et brisé par 
quinze jonrs de traversée et de maladie 
s’eet éc.rié dans le cabinet de M. Doppfer : 
« Je suis cuit» on a senti passer sur Paris 
le frisson précurseur des grandes émo
tions populaires.

Quelqnefl moralistes sévères et justes se 
plaignent amèrement de cet état d’esprit 
qui fait dans U gloire éphémère de notre 
temps une place si large au crime et une 
part si petite à la vertu. Ces philosophes, 
au nombre dosqueJs il faut compter M. 
Rochefort et M. ’l’ony Uévillon, croient 
trouver dans cette avidjté malsaine pour 
los célébrités de l’assassinat, les signes 
de netre décadence ct de notre byzanti

nisme.

Faut-il quf* notre pays aoit descendu 
assez bas, flit ie rédarteor en chef de VJn- 
Ivansifffinnf, pour s’intéresser à un crime 
auasi peu palpitant que celui de la rue 
Tronson-Ducoudray t  Le meurtre d’Henri 
IV, celui du duc de Herry, voilA des for
faits qui méritent d’occuper la cnrioaité 
publique, mais l’assassinat d'un verbali- 
Bcur, un peu usurier, attiré dans un tra- 

’ quenard par une tille galanJe, rion no pa
rait plus banal au marquis.

M. Rochefort •s'indigne que l’attenfioii 
de ses contemporains s’attache ainsi X nn 
méchant petit crime de quatre sous : on 
ne peut ce|>endant pas demander à nos in
téressants assassins de servir tous les ma
tins â l'Europe étonnée le cîidavre d’un roi 
ou d’un empereur,si vif que soit leur désir 
d'acquérir une lé^'itiine )iotoriété ils ne 
]>euvent ressusciter ni Henri IV. ni le duc 
deHorry el dans nolro république démo
cratique lescriininels de njarqm! sont bien 
obligés de se contenter de ce qn’ils trou
vent et de ce qui passe â la p<»rtéede leur 
couteau.

Il est probal)Ie, d’ailleurs, (jue si on 
s’adressait â la corporation «les ofliciers 
jninintériels elle trouverait (lu'ini huissier 
qu’il soit ou tm soit pas à verges, vanl 
bien un duc et voire même un roi.

Kt puis nous avons lant parlé d'égaliir* 
depuis un siècle iju’il n’y a pa» liou do 
s'étonner outre mesure que le peuple 
prenne autant d’intén’tt à la mort violente 
d’un homme qui a vécu de sa vie qu’à 
relie d'un prince dont il aurait à peine en
tendu parler.

O  n est pus d'ailleurs la qualité de la 
victime, (ju’il s’agisse d’un imissier ou 
ilun»' habituiV dPs Folies-Her^éro, qui 
vst dans ce cas le princJpa) é)^mci}t de la 
curiosité, ce sont les conditions dans les
quelles le crime a été commis, c’est la

lutte engagée entre la société et le malfai
teur, c’est enün la garantie pt*rsonuelle, 
la si’‘curité que le contrat social promet h 
chaque individu et qui se trouve compro
mise si le malfiiileur triomphe et réussit \\ 
déjouer les recherches.

l̂ e sentiment qni .guide la foule, en ce 
caa, ne nous parait donc pas être auaai 
blâmable que de farouches contempteurs 
de notre époque semblent le croire, et il 
est surtout tr«‘s naturel et Irès compré- 
ben.sible.

Ii6s hommes se sont réunis en société, 
précisément pour se protéger mutuelle

reinaruuv iiisaae «ur le quai d'eiubnrquem̂ Dt. Afln 
d'schevor l’eatr6ti«n dans Irquel K s«fnUiU «oo- 
r«ntr»r t»u(o «on attention, k général deaeendit A 
lK>rd du vap«jur, aana l̂r« remarqué de l’é(piip*Re, 

ami juaque dans aal

a-t-il le quai
--------------ontre du gén,._....... —  —
ijil̂ rôl de là eonTermlion le retfnaJM^rfa de

t aeeompaana aon ami . . _

r t. où il M flt aerrir un terre do aherry. 
vBMur quitta-t-il le quai plua "

.....  udait*’  • ‘ ■ • ■laittLÂ montre du séniral rctardait.eUe t
‘ ‘ ‘ nmtion le ret4‘r ........  *

«/«vofi*.
KlrcBM̂ pouranie.!.. .. . 

Togunil vera la torre d« Kranre

vai>eur avail üéj& fnn«bi le m4l«, «t la eapUaine. 
ne «e n-ndant 1 ^  cvi»pli' de ce qui ae pasaail

définitivo, ne m souciait 
 ̂Hur les bran, fit faire ma- 

ral put débnrqoor qualqiieaprécisément pour se protéger mutuelle- i-hin« arrière, atu Rtséi»i put déb«
ment contre les éventualités auxquelles “' ‘••“ ‘t''» 1>1»»» ««‘ r »|uni.
les plus faibles pouvaient setrouver expo- .<Ĵ ‘ »'enture 4 Joræy.uuant a
sé.'i devant Jes plus forts, el Jes plus hon-

r le pouce et au coin du quai.

NOS DÉPÊCHES
S»r9ie4 t  léeial lélégraphii- ............. . ifft« et ifl4phontqu

ie  ] Avenir de Boubaix-Tourtoiag

c h u n ib r e T ê T  d é p u t é s

nêtes devants les plus cof^uins ; les insti
tutions humaines n’ont pas d’autres origi- 

; elles doivent sauvegarder la vie 
d’abord, les iutéréts ensuite,

Ijes intérêts sont souvent très obscurs 
on peut se tromper sur la manière la 

plus eftlcace de les protéger, mais pour la 

vie il n’y a pas d’erreur possible et ü est 
de toute évidenœ que la suppression vio
lente et brutale d'une existence doit frap
per vivement des esprits dont les spi'-cula-1 >nfi>rr>MteHrt nout uy- 
tions sont du resteliniiléoslepluasouvent.
aux mouvements et aux préoccupations! L6S  T6X tll6 8
qu’entraîne la conservation de c^tte exis- j La Rous-commission des textiles dn con- 

j «eil «upériour du conunercn a voté, ce matin, 
C’es. d..„» cette Idée de P ^erv.tjon  S»; 

personneJJe, mcon.sciente, peut-ftre chcK ce vole a ét«s rendu conlrairempnt aux con- 
beaucoup. inais tn^ réelle, qu'il faut cher- ' clusions de la rommission sftécialc. 
cher l'intiirét dos masses pour les faits-1 L e g  V a c a n c e s  p a r le m e n ta ir e s  
divers, et pour leur sinistre nomenclature ^ ,,^ç„pe r de l> question
de crimes ou de malheurs.

Il esl prol)able qu’il en a toujours étéde 
Ame, ces événements autrefois faisaient 
.ns doute moins de bruit, privés qu’ils 

étaient d'une Pxlrt'mo publicité, niais on 
peutH'trp assuré qu'ils provo<|uaient dans 
le milieu on ils se produisaient la même 
émotion et la im'me curiosité.
Ilsdevuientmrineen provoquer davantigo 

pamissant plus monstrueux, si.comme le 
prétendent los pessimistes, les crimes 
étaient ,|a<lis moins fréquenls qu’aujour
d’hui. Mais, «|ui læut savoir cela? L ’iils- 
toireinlldéle nous a conservé le souvenir 
des actions des grands, elle a oublié de 

parler «les peuples el «le leur vie iii- 
timo, il est prol)able «jue si des ga/.»̂ ttes 
avaient été publiées avant Heuaudat et si 
elles s'étaionl adre.ssées. comme nous 
maintenant, au grand public, elles au
raient parlé comme nous on parlons des 
criminels, des meurtres et des mille ini’i- 
«lents du jour,

(>• qui se |»asse ;i nos rôtés. l'incidonl j Wm  a’»" 
amjuel nous [louvons riro nii'lés'nous in-, tn.u 

toujours avant les plus belles û iHqnoUi 
inventions du ĵénie. Le document a le pas j 

n-l’ iinaginalion. | Final-mcnt la
Cfost la revanclio de la matière sur I'«̂ s- i 

prit et franclifiiucnl hi malière (iont tro|

t  v l u ' r o i ' r î  le fdiiiiif «OBsiiliaiif des teniH*
l'h . HEHOÈS , l’ariK 2 juillet. — Ge inalin a eu lieu la pre- 

niièro »(!<ncice <lti Oomit<̂  connult îtif des c<rn- 
.. : suints, i)ré«idé par M. Uibut.

L’EX-GÉNÉRAL BOULANGER

sitdatioR. ii pnrstt à peu 
.prononcer Ir cl̂ t̂nre de la 

juillet connue le gouvernement

.... ............. pourrait avoir
statué ^tirlM affaire» «lonl la solutlfm wt in- 

«vanf la KèpHralion du ParleTient, 
n(»tiinunent sur U*» contributions directe» et 
rè îinp de» sucre*.

1)«HH ces condHIonti et eu éfjard à l’im- 
l*ortanc« de» questions soulevées, on croit 
gén<'̂ rHl<'iiiKnl que la MMsion se |>rolongera 
;us {̂u'au 'JujuilM au nioiii.s.

La  réglementation du trava il
La n.>iiiinjjwion du IraraH a âirt̂ n

aniPiidotiioiils A U loi f»ur travail dea femme* ol 
d(‘s fiiifaiits, 0»*' a n»poiwné l'am. ndement prétK'iit.- 
pur M. et len»laiit à auli>ri»er lea enfimU
employéii Uhiih Ick tninoH à travailler luiit b«wroA 
nni* iour nu iiar nuit.

<̂ i;al<>mcnt l'amcndo-
il p

iimuniI<'Hi 
i'cltitivd 
rtonrft il

l’inspwlioi

Imique centrale, 
Kiopto ensaite un 
Î KMtiliouK de 1a loi 
:̂ oinniis»ioB au])̂ .

drs f< 
npr̂ * U pi 
i«ih\ ]'niiHn<l<'iiii'»t ]>ni-lanl qof* diintnt 
a qui suivrmt 1<> 1er iml diili> '
>i entrera en vÎKuour, ln duréo <lu 
ô(ro prolonKii'' d’un*' iioure mipplé-

L’ASSASSINÜT
D E  G O U F F ÎE

.......télégraphie de ParU, îloillet :
(^rtaiQsjoiuvaux pr(*teadeot qa Kyraud a 

tiül bier. & M. boppfer, des aveux completB. 
ila donnent de l'iaterrogatoire que le juge lut 
a fait «ubir, des détails cçmpléteeMQtfaux.

11 y a lÂ une question de digniti qui s'im- 
poee ; pa» plus que noue, aucun journaliste 
n't «Miité i  !*iiitefrogat<dr» d’Evrand.

Dana le cabinet du juge d’initfuctlon ne se 
trouvaient que M. Doppfer, »oQ greffier, M. 
Studieret M. Bvraud.

A quoi bon alors faire de# récita fantaisis
te! puisque nous avons dft nous contenter des 
quelques renseignements que M. Doppfer a 
bien voulu noua donner.

sement d’une simpU formalité voulue par le 
Code d’instructioD criminelle, et qu'il avait 
l^wé causer Krraud sans le pooaser à fond.

Ce qui explique le peud’importance de l'in
terrogatoire d'hier, c est qu’il parait que M. 
ÛBésnay de Beaurepaire a manifesté le désir 
d^Évolren quelque SQ{le la direction de Uns- 
Imction et d’assister aux confrontation» et 
interrogatoires, 

pour marquer sa prise de posaession de
riBstrui tion ne cette affaire, le procureur gé
nérai a interdit fonnelUment ’ * ‘ 

imunications à la presse.
. jugp toutes 

Du reste le renseignement suivant montre
bien l'inexactitude des récit» de 
frérea.

M. Doppfer a déclaré caci : -  Eyraud M«t 
lier ou avouer sa, participation au crime; 

/al la preuve absolue que c'cst lul qui a as
sassine ftouffé.

Otte déclaration prouve Kurabondamment 
qu’Kvraud, ainsi que nous le tlisons dans le 
corps du iournal, n'a fail aucun aveu.

pour expliquer les paroUs du juge d'ios- 
trflctlon, nous piînvons affimter qu’au oour* 
delà traversée, Evraud a fait à Gaillarde les 
aveux Us plus complet», lesquels ont été 
transmis d M. Doppfer par M. Ooron.

L a  na it é'Kyrmmd 
Kvrand, rentré dans su cellule, o «Manifesté 

jn'élonnement sur lu fiicon dont le premier 
iiterrogatoire a été conduit. Il a avoué aux 
a^nU qu’il s attendait à oe qu'il en ffti autre
ment et qu’il avait cru que U iu«e frapperait 

grand cuup en le mollant Immédiatement 
en présence de la Bile Bompard. « Cela ne 
tâToera pa», a-t-il ajouté, et si réellement elle 
«•«kaite â(re confrontée avec moi, j'éproQve 
U même désir et U juge verra de qoel «AU eat 
la vérité. >i 

Rn parlant, Kyraud 
n© cerUine irritation.
A six heures et demie, on lui a servi bon

^ f̂l a mangé de fort bon appétit, puis s'est 
promené un Instant dHiis sa cellule, après 
quoi il s'est couché.

A neuf heures, l'Hssussin de Gouffé dor
mait. -

Il n pn»si- une bonne nnit et, dans la mnti-

Qinençait A montrer

née, u donian<U

I- M, J'ilc» rf>latif
dopté

! a la «écurité Jos travaill<’ 'ii

en roate pour 1«
lil dans I.e Satut, journal de !<aint-

pnint do uiiiltt'i 
fait !ni>llüni.'iit 
langiT, aecnnip:

r J-’rHnc<' <'tJerw
vajx'iirn fai- 

Imlan-

que le» chambres de commerce pouvaient pré- 
lt»r au ministre pour obltînir do nos consul» 
des Iravaux destinés à asKUror ia p»-OBpérilô 
du cummurri' et do re.x|>ortalion.

1)̂  c»'tl«' séance, il résulte qui» le comité est

Sa famille n'a pas encore fuit prendre de 
ses nouvelles ct n'a pas manifesté l'intention 
de l'uMis^er pendant lu durée de sapréven-

fcslé l’intention d'écrire à l’honorable avocat. 
Rém y Vmmnfe

demie, Remy Launée

M* Dciiiangf, son »  
marche» {lourobtunir s 
croyons savoir que eus «lémarches sont x

reatatlon d'fifraad. D'autre part, ee dtniêt 
anrait formaUemantdécUré que Lauaia n'élait 
pour rien dans l’affaire Gouffé.

L a  PaatM a im e ém ü a rM U Ie
Marseillf, 2 juillet. ~  On sait que U fr«c« 

d'Eyraud avait introduit une iDstaace en 
féré contre Us directeurs du palais de CriaUl 
oA se joue actuelUment une pantomime Inti
tulée « l'Affaire GouOé » et dans laqualU Mi
chel Evraud joue naturellement un réle «s* 
sentlel'.

Eyraud (eelui de Maraeille), demandait l’in- 
terdiclion de catte pièce. Le président du tri
bunal a prouoncé ce matin une ordonnance 
aux termes de laquelle les directeurs du Pa
lais de Cristal sont tenus de faire disparaître 
le nom d'Kyraud de Uur aftUba, & peine de 
^  francs par jour de dommagee-intéréls.Sous 
cette conaitiOB, la piéee oontinnera i  être 
jouée. ____

L’INOIDENT DE LA FRONTIÈRE
Paru, 3 jnillét. — D'après une dépécba de 

St-Dié, l'eoqoéte sur ]'inci<lent de frontiérw a 
éUbll que Us eoaps de feu ont été tirés sans 
sommation et alors que les maraudeurs 
étaient sur le terrït îre sonexè ; que les gar
des allemands Mit ensuite poursuivi les dé> 
Unquants jusqu'A donze mètres sur le terri- 
loiro français.

lies blessures de U victime entraîneront 
une Incapacité de travail de £>jours; unedes 
bletwtures de Ja »U  peut même amener des 
complications. __________

ÉPILOGUE DE L'AFFAIRE DE VICQ
Paris, 9 juillet. — Ponr répondre aux pro

testations intéressées des réaettonnaires, 
contre la condulle des gendarme* dans l’af
faire de Vicq, le gouvernement vient de déeo 
rer plusieur» de ces fonctionnaires.

M. Ko«ige, maréchal des logis de gendarme
rie & la Ferté, est nommé chevalier de la Lé
gion d’honneur. .

M.M.' FinoL gendarme à Bourlwone, et 
Marchai, gendarme i  Varennes. reçoivent la 
rat'dnille militaire.

LE  C o k s E IL  SUPÉR IE UR
Paris, 2 juUUt. — U  conseil supérieur du 

commerce s'esl réuni cette aprés-midl en 
séance pli-niére et s'occupe des tarifs concer
nant U métallurgie.

Il a volé le monUnl dev tarifs srtuels de la 
bouille et un certain nombre de reli'vemcnlH 
Hur Iss fers, fontes et aluminium.

L'Inciàmt Franco-Néer/andai*
La Havr>. ÿjaület.->La aanonde rJtamtm» 

a adopté par ">7 voix* contre i l ,  la convention 
avec la France étendant la compétence d« 
l'arbitre daos le différent» concernant ladéli- 
mlUtion de Surman et la Guyane, après la

f romesse du gouvernement que la France ré* 
iibiira le stalu quo sur le territoire contesté.

Fa its  D ivers  Télègraplüques
Dtf no» 9»rrttpondti>ii$ ttiteiaux

LA  NFIOB KN SUISSE. — Berne, 2 juil
let. — On sl«naU des Gri»«ms un lemps hor- 
ribU ; les torrents et r.vl.-res ont grossi le 
RUin A tel ]MMnt qu il menace ses rivw» et les 
Inonde sur plus d'un point. Des |>onU sonl 
menacés.

Il est tombé delà neige à Davos; les champ» 
et jardins en sont couverts, le» récoltes sont 
compromises.

;.EMA1U)DI8 OE MORfiS A  SAINTE- 
PELAQIK. — Pari», 2 juillet. — I,e marquis 
de Morés, condamné, on s'en souvUnt.ù trois 

d'emprisonneniont, s'est rendu hier

Après les fomtalUés d'usage, U directeur 
de U prison l'a fait conduire au corps de bâ- 
timonl connu sous 1« nom de « Pavillon de* 
Princes » et réservé aux comlamnès politi
ques. ^

TSonvelles j^rângères 

LA FÉTE DE SEDAN

In r "lélfl H lau ira er i»  atH 
......................................................m H

L e  C h o l é n  e n  E t p a g m
Madrid,3luUlet.— On 

cagente un déoés cbolériqtM ; à lS ttS , dahK 
eas et un décés ; à JartidTnn déeè* ; tr « « • « .  
cbelvo, un cas ; dana les envlroDS de Gaqdia, 
un cas et troU dieé*.

UN SiNGUye OAD&UI
HUr dans l’aprés-SDldi, un commissionaijr* 

médaillé a apporté au cablnMitusinM^l# 
l'intérieur un petit panier en aëer, *““ * m r 
tonné il l'inüriear ^ootoo, éagaifmwméiéa

troUmois, blase, noir et roufêltr» «tq 
Uit an eou un petit «aflUr d* n » r < ^ ^ a u  
parsemé d’étoiles d'argent avee un* plaotAfs 
métal sur laqwdU élséeet grafés u a «im  : 
« Souvenir, RecoanaUsanoa. ■

M. ConsUn* a iiamédUteneBt siipü i* 
^ i t  inconnu el Ta fait porter A Mae G*«»>

i *  U ma Pota-

AnAQÜEO'UNESEttTIIElüE
tk T O lM I f

On nou* téUgraphU de Toulon. rijolOet : 
Une sentinelle en faction devant tm» m «-  

driére desservant le fort de Faron, qt^4^ 
mfrne Tn«km. a été attaquée «ette wiU fw  
trois indlvidns restés ineonnus.

Les agresseurs, après avoir sommé le Hé- 
tlonnatre de déposer son arme, oot fail Jw 

lul. oomme le pnxivMt les tnaua.datelle 
nne porte la guérite. Le soldat, wyani IM liB 
deux seules cartouches qu'il avait, a «||pK 
le poste A sm secoars, ea eriaat : « Gi^éraL 

‘nez Ttte ;jo n'ai plus qnf» dix ear»oaeh*a>» 
(rest a la présenee d'esprit q«l M  a M t 

dire dix cartouches, quand il n'anavtülftaa 
seule, que ee soUat doit aom aaéial , «ar, U 

poste éUnt assez éloigné de U pwdrtère. Ma 
cuiuaradcs ont mU un certain teuips po«r 
arriver, et Us troi* mslfsiUnrs auraient «a i* 
t«̂ mpH de l'aMNasslner «'Ue avaient a« la vé> 
r.té. lu  ont pris la fuite en â ereevarnt lia

s dur

Plusiaurs coups 4* feu oat éld Urée n r  tas 
fuvards sana résutlat. Une enq«M* a&t ««•
verte par l'autorilé miUtaire.

C lO l l  M i iL E
Voirie d4part»maataU.— M. (iarha,a9aét

Boncorps vient, par arr^è de M. U Pntfet éa 
Nord en dat« du 1er juillet, d'étre réintégré à 

in posU de LiUe.

Les Tictiaaa* dn deroir. — La calaw 4*a
victimes du devoir vient d'envoyer 5 0 fraa** 
i  Mme Î îroux. veuve d’un ouvrier d* 
poux (Pas-do-CalaU). qui a Umivé U mort «n

RenouveUamaat de* 1iU|iîlnas n iln
aale*. — I.e (k>nseil départemental de l’atir 
seignement primaire vient de renoaivaler Ua 
délégations cantonalaa pour un* pdriftde de 
' oU ans.

Voiei celles qni intéu swairt l'arronÉtati 
ment de Lille :

Casion de Gvsuiiiu. — UM- agrlsNl-
trur. à Seindhin-en-MêUntais. — Botirgeota. maies 
Id. — Deituioiw. docteur H malr*i à C'.jrawnf- — 
Dcsmons, rentier, suppléant du luge-̂ e-Mix. M. 
— DMprez. aflrieulteur à (îappeue. — Jewdal* 
Dewanvrln. propriétaire à ('.unpbiD-ea-nrlis. — 
DeiDMmav, iiidastricl i  CyMiag. — Dabraae^

eullleton de VAvenir de Heubaùe-Toureûinf IH

PARADIS PERDU
rnRMIERE PARTIE

UM CR IH E  DE M&RE

Ij» soir du second jour — olU avait dormi 
en pleins champ» nendiint cotlê journée-là — 
ello arriva A la Motte-B«^uvron, traversa le 
village et vint tomber évanouie, privée de 
forces et de vie, sur le banc de l'hotel Talin. 
L h<‘»l«'i Tntin ê t connu «le toute la Sologne 
qui chassn et de tous les Parisien» qui chns- 
scnt en Sologn<‘.

Î ex deu.i so-iirs nim:il>les et liienveillantes 
qui tiennent reHi(HUl)**rge achalalandée « em- 
pres> r̂enl autinir <U* l'inconnue, lu transpor- 
lérent dan» U cuisine,l'ètulérent di-vant le teu 
où nMissaient une dinde Ht des poulets, dorés 
tiéj* et app«̂ tlHsants ; mais Fernande ne reve
nait pas & elle.

!>onglemp» ollo restn snn» coiinaUsanc»'. 
Quand, un fH*u ranimée par lu bonne chaleur 

du foyer hospitnlier, elle rouvrit les yrux... 
un seul mot s'éc.hsppa de ses lèvres.. .pendant 
nue se» mnins tremblantes fie tendaient vers 
le feu. non pa» jwur se récliautrev. hélas 1

— ,r*i l>iou faim l dil-«*lle d'une roix pres- 
aueininlelligihle.

» - --- -- -------  ‘■'“ •'ny TaUn,dan><
n* ■

* — I*a pauvre fpmme. dil Fi 
quel élat elle 0 I ...L* connalt-on T D'où vUnt- 
2lle? Que veut clUf 

Elle lui prépara un l>ouillon, {«ndant que 
des domestiques de l'hûlel et des jeune* gens 
qui rentmit de U chasse • —-
tour de la comlesss avec une 1

**1ïn essayait de l intcrroger 
~  l',e n'e»t pas une paysanne. Sea vête

ments s»>nt riches, son chapeau est d'une 
femme di- f̂ingîiée., Klle est jeune et nielle 
nVlaitpas “i p;Me, si elle ne paraissait pn»

uussi fiitigiiée, elle serait certainfuient tivs
■ lie.

— Tfnez, luit pauvre femme, disait l'hô* 
tesse. prenez c<' bouillon... Ca vous réciiaiif- 

■■ i vous r.Vonfortcm. 
iiil<‘ liiil >;loulonnciui!Ul. 
juiilns «H tendaient vers U foyer où 

tournuient lentement autour <ie Uurs broche» 
les rAtis destiné» au repas du soir.

lui mit uno assiette sur'̂ le bout d'i 
table. Fauny lui servit à boire et i\ manger, ! v 
pendant (jue su sonir, Carolin<‘ , eKsayaitjji

- T t -  --
— Madame.,, \ohb désirez?...
Elle ne sait pa». La folie rem|)éche de rai

sonner.
— Une première pourParjstdemanda Uchef.
— Oui... Paris... Paris...
Kt uiachinalement, l'instincl U conduisant 

(ÙK-li'i, elle cherche dans sa poche, l^s

l'obtenir de l’inconnue quelques renseigne- 
u'iits.
— I>'où venez-vous, mu pauvre fetuiuo

ù U11«‘Ï-V()U8 ?
Kcrniinde lu rei x̂rdait ave<' de grand» yv

ferons pas ife. mal, il i

Klle iiiainîeait,regardait Ciir<>liBe,i»e tiiisuil 
toujours.

— Dites-nous au moins où il faut que l'on 
vou» rt-comluise... 11 y u aussi de» voitures 
ici... <;.t ne vous coiltêra rien...

O  iut»t avait frapp»’' Ferniuide. était jwur 
ninsi dire (leKcemln iu>M|u’au fon«l d ellf- 
ini’me et nvait remué lii une libre niysté- 
rieus*'.

— Me recoaduiiv ^ .. tlit-elle, nie rocon- 
duire?...

— Oui, niiidame... avez conüunce en notin. 
Je vais dire a A<lrien d'atteler... Vou» |.arti-

t psN qu 0
dans quel chAteai

— .Non, non, je 
conduise...

— Pourfjuoi ?
— Je ne veux pas, je oe veux pas.
— ( >n vous a donc fait du m a f!.
— Je ne veux pas... vou» di»-Je...
Kl lout ù coup elle se >vs, n>poU»stt

sssieiie ft sortit.

irnls sonl ceux qu’ello portail t 
<. Klle trouve sa hourHC. I>an« sa 
t quel<|URS pièces d'oi

tombe au KUichet. I,echef la prend.l'examine 
üt Iul rend la monnaie. Fernande passe sur U 
ipia'.Auloinon entend ronfler le traincnmar-

» esl derrière elle.
Madame, vous vons trompez, j«  ' 
é nn billet de jtremiêre.. .

Kl il la fail monter en nrei
— Il ne faut pas lul voW
1  ̂train siffle el repart.
Elle est seule- l,e compartiment esl lùen 

chantré. Klle s'endort avant Orléans. Aux 
Aubrais. ou change Us l>ouillo(tee. Riea ne 
lu réveille de ^ n  sommeil de plomb. Per
sonne, toujours, dans le roiiipartiment.

r;lle dort iiinaliuwpi’à I'aris.
A Paris, des empb>vé« la réveillent-
— r'est Paris, ma bonne femme.
Klle deM-(*nd. Klle a (-on>><‘rvé tuut h  t«i(tps 

sou billet A la main. Klle le donne. Ou plubM 
on hii i^̂ nd. Klle suit les quelque» voyageurs 
qui descendent et la voiU Mur le« quala de la 
Seine, en pleine nuit, pendant aue les étoiles 
brillent dans le eUl pur et que ta lune blan
chit doucement le* arbr*>s maign**, dontles 
ombres, sur les trottoir*, sont paretHaa A des 
dessins nu fusain.

Kn face de la Hall* aux vins, elU s'arrête, 
s'accoude sur U parapet. Elle semMe soniter ; 
A quoi aongerail-elle, la pauvrette, pui.squ* 
son An>e e»l absenUT C'est l’ean noire qui 
l'altiri'. Veau qni roule A t*es piolH, inysb̂

rieuse et profonde. On dirait qu’elU a un bul 
ct qu'elle a une pi'nMV, celte eau, et qu'elle 
est tien vivante, A la voir courir ain.si, se 
plissant tumultueuse le lon  ̂ des bateaux 
amarrés contre le qnai.

Klle d«>scend lenteuieul. et la voilà mainte
nant qui regarde l'eau de plus près. Klle est 
attirée par rabline. C'est U qu'est U fin des 
maux, c’est lA qu'elle va trouver le repos de 
sa fatigue immense l't l'oqbll, l’oubli qu'elle 
cherche d’instinct, bien qu'elle ne comprenne 
plus ; l'oubli qu’elle cherche depuU son dé
part des Bergereaux...

lüllfi S'assied suria berge ut se laisae glisser 
doucement.

KIU tombe toute droite dans la Seine. Ses 
pieds entr'ouvrent l'eau el elle disparaît. Et 
c’eat A peine si le fleuve indifférent A rette 
mort, ins«̂ n8ible à cette douleurs fail quel
que» liouillonnenienU autour d'elU. 11 a re> 
pris, auRsilét, sa tranquillité perfide au- 
dessus.

Kl à la place où Fernando s'est enfon. êe, 
viennent se piquer les étoiles d’argent qui 
rayonnent «lans Ih ciel, »mpiw .ible«iéiii«nn4 
de ce désespoir.

DErXll^MK PARTIK 
OERTRUDB L ’ENDORMIS

ava»,I
Mato Fe_____ _____ .......... -̂----------

ûinto. ne s'étant point réveillés lora du dé^rt 
torWt ét )a panvre femme, im pouvaient doa- 
aer (le renseignemenU.

I êaise a’infonna auprès des domotiques 
P^rsosne n'avait vu madame de Villadon.

FJle attendu encore avant d'avertir l<

comte, ne voulant pus lui donner d'itiquiétuds 
inutile.

Elle promena ses mains par toul le Ut. 
Ĉ lui-ci était trold. ce qnl prouvait que la 
comless»* l’avait quitté depui:̂  longtemps.

Enfln elu ae décida A aller trouver VlUa- 
don.

Aux premiers mot*. U comte parut surpris, 
t ne savait pas ce qu’était devenue sa femme. 

.1 s'informa, courut chez elU avec U pressen
timent d'nn malheur î Lui aussi, il interrogea 
les enfants, puis il se mil A chsroher partout 
quelque lettre, car il se disait qoe Fernande 
ne serait pas partie sans un dernier adieu. 
Mais rien nulUpart. Disparition étrange. Vie 
tranché»' brusquement. On'ètait-elle devenuef

La première pensée qni lui vint fut que 
Fernande avait «ongé an suicide. La vie,

Il courut A l'h.Mel Tntin daasUioMMBia 
même. LA on loi donna le* détail* Uafl|a 
précis ; l'h<Messe décrivit la toilette, doaaa I» 
signalement le plus exact. Et Uentôt Q a’y 
eâlplus de doute pour U coaite.

VdUdon. prô ondéiaeat éaa.

.,.1  dèbarnuiser.
II sortit Hussit<'Vf. syant au co-ur le remords 

de s'étre montré trop cruel pour la pauvre
femni»'.

Ils'infiH'ma parUwf. à Ordon. à Argwit, 
dans timtesles fermes de U campagne.

11 kmgea le caniil

.... . le mllien, de vingt A treale mètres.
Si Femaade s'Mail noyée lik. eoiument U 

n'frotivef j.Tmals f
^•■'•tèlétaH étale une nap)w d eau très 

claire. On aperçoU alors A nne assex grande 
profondmr, »aU  l’bivar, Us eaux soat Irou- 
hlées par les neigea, U| glaeea, las dégels.

Villadon Ût sonder et visiter l’éung du 
mieux que l’on put.

On ne trouva rien.
La iuHtlee. prévenue, cherchait ênleBeat. 

M. Barrèdleu, U >dge de paix de Siily. (aiaak 
lou* aaa eflkAI* pear arriver A nn réaalUt.L**
joiitnées m  passèrent. On ne trouva rtea. Ce 
fut au b««ul de deux semaines environ qaeU* 
journanx avant rac<»nté la Hingnllère diŜ iari-

panvre fertirae dont l’étrange eUltaA* asail at
tiré son attention quinte jours aiMtavaat

— Klle a pris un Idllet de preiaMre fMT 
Paris, monsieur, dit-il... Bt uteie «lie vmM I 
aioater en he<'onde, ce qui praave qu elle r 

noe d '«

A Paris, »* disait VUladon. EUe m  | 
HMir Pari*, ̂ e  va-t-elU faire r ÿ  
levenlr ? 0»Oa ponase *a foUe î  NT

nreimnj. muu w -u, tiwr j
itardonne. .. U serai aonr eUe ci>aMMJ 
Useè... J-oablUral toaL J’M « »  
ï l i r  ne mérttaft pds « f é »  aM 
ureuM. KUlt-es sa fiaU^Noa. 
vicUme, vktlaae de oe m\U 
que IHeu ffsrde pour nan tn  
qu’il l’a eaUvé A U paaUkM C 
^ . . .  dta a’était ma ean»i4lkfi| 
tM  dar... sUe a'a JaMaiae*aet4*1
l t  mol, }* sen* qa* malfréinai,!! I __
^ r s . .. qu’elU revteaae... Je veaa *


